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À la de mande du Père Phi lippe Roy, de re grettée mé moire, M. Earl Mas -
se car ré vise, en 1973, la tra duc tion an glaise du Ma nuel de l’Armée de
Marie. De puis, il n’a ces sé de col la bo rer à l’Oeuvre ma riale en tra dui sant,
en an glais, la revue L’Armée de Marie, les ar ti cles des jour naux Marie,
L’Étoile, Le Royaume, les quinze vo lu mes Vie d’Amour et les cinq Vie
d’Amour, Appen dice, les bro chu res et au tres écrits liés à l’Oeuvre, les
confé ren ces pour les jour nées de priè res et pour les pè le ri na ges, etc.

À notre de mande, M. Mas se car a ac cep té de nous li vrer, en oc tobre der -
nier, sa pensée sur ce long par cours et son ex pé rience de près de 33 ans au
sein de l’Oeuvre. Le conte nu de l’en tre tien, tra duit de l’an glais, est re pro -
duit ci-des sous sous forme de té moi gnage.

Soeur Chan tal Buyse

ÉTU DES EN VUE DE DE VE NIR PRÊTRE
JÉ SUITE

Ori gi naire de l’Ouest ca na dien, pro -
vince d’Alber ta, je suis en tré dans la
Com pagnie de Jé sus, à Re gi na, en
Sas kat che wan, dans la pro vince an -
glaise des Jé sui tes, 
en vue de de ve nir
prêtre. Lors que j’ai
ter mi né mon cours
clas sique (2 ans) et
phi lo so phique (3
ans), on m’a en voyé
dans un de leurs
col lè ges pour y en -
sei gner, puis, le
temps est venu de
pour suivre mes étu -
des de théo logie.

Cons ta tant que j’é tais un bon étu -
diant, mes su pé rieurs ont jugé bon de
m’en voyer à Mon tréal, chez les Jé sui -
tes de la pro vince fran çaise, où se
don nait un cours spé cial en théo logie.
C’est ain si que je suis ar ri vé au Qué -
bec, dans les an nées 1939-1940.

Nous étu diions dans la grande mai -
son de théo logie rat tachée à l’é glise
de L’Imma culée-Con cep tion. Mais il
n’y avait pas suf fi sam ment de place au 
col lège pour hé ber ger tous les étu -
diants an glais. Les su pé rieurs ont
alors loué des ap par te ments pour une
di zaine d’entre nous.

Quel ques an nées au pa ra vant, on
m’a vait dia gnos ti qué une ma ladie du
dos, la spon dy lar thrite an ky lo sante,
qui a pour ef fet de cour ber la co lonne
vertébrale. Avec les an nées, la per -
sonne de vient tout à fait in va lide. J’a -
vais déjà consul té des spé cia lis tes
dans l’Ouest et l’on m’en fit voir d’au -
tres à Mon tréal. Mais les spé cia lis tes
d’ici, comme ceux de l’Ouest, ne lais -
saient au cun es poir de gué rir la ma -
ladie ou d’en stop per la pro gres sion.

Or, nos ap par te ments à Mon tréal
étaient si tués dans un bâ ti ment où une 
dame d’un cer tain âge exer çait la chi -
ro practie. Elle avait une as sis tante
gen tille et at ten tionnée qui s’ap pe lait
Mer ce des. En ren trant chez nous, par
l’ar rière, nous pas sions de vant chez
elle et elle nous sa luait tou jours en an -
glais. Un jour, elle m’a dres sa la pa role
et me dit: «Je re marque que vous vous 
pro me nez cour bé. Vous avez un pro -
blème?» Après lui avoir ex pli qué mon
cas, elle me dit: «Ve nez prendre un
trai te ment chez Mme Ger maine, la
chi ro pra ti cienne.» Mais je ré pon dis:
«Je n’ai pas l’ar gent pour cela et je ne
pense pas que mes su pé rieurs me
don ne raient l’ar gent né ces saire.» Elle
me ré pon dit: «Cela ne vous coû te ra
rien.»

C’est ain si que j’ai com men cé à al -

ler une fois tou tes les deux ou trois se -
mai nes pour un trai te ment. Mais le
ver dict de la mé de cine tra di tion nelle
était ca té go rique: «Nous ne pou vons
rien faire pour vous, me di saient les
mé de cins. Peut-être une pe tite opé ra -
tion pour rait re dres ser la co lonne,
mais vous se rez plus ou moins han di -
ca pé et puis... vous ne vi vrez pas très
long temps.»

J’ai alors ré flé chi et pris une dé ci -
sion im por tante: ne vou lant pas être un 
far deau pour l’Ordre, j’ai de man dé,
après trois an nées d’é tu des à Mon t -
réal, à être re le vé de mes voeux. C’est
ain si que j’ai quit té les Jé sui tes.

VERS LE MA RIAGE
Peu après, je me suis ren du chez la

dame pour un trai te ment et, ap pre nant 
que j’al lais quit ter l’Ordre et que je
cher chais un lieu où ha bi ter, on m’a in -
di qué un ap par te ment libre non loin de
là. C’é tait proche de l’im meuble où lo -
geait Mlle Mer ce des. C’est ain si que
nous avons conti nué à nous voir. Mer -
ce des m’a alors ame né chez un autre
chi ro pra ti cien qui, après plu sieurs
séan ces, a réus si à m’en le ver la dou -
leur. Et me voi ci au jourd’hui: j’ai 91 ans 
et je suis tou jours en bonne san té!

C’é tait un vrai mi racle! Le chi ro a
dé joué les pro nos tics des mé de cins: je 
ne suis pas mort à 45 ans comme ils
me l’a vaient dit, et je n’ai pas été un
han di ca pé au lit! Mais tout cela est
sans doute pro vi den tiel. Quel genre de 
prêtre au rais-je été, tou jours ali té? Je
n’au rais peut-être même ja mais été or -
don né!

Mais c’est ain si que j’ai revu Mer ce -
des; par la suite, nous avons com men -
cé à nous fré quen ter... Fi na le ment,
nous nous som mes ma riés, et ce fu -
rent 55 ans de bon heur! En 2001, elle
m’a quit té pour un meil leur Homme...!

PRE MIERS CONTACTS AVEC L’ARMÉE 
DE MARIE

Mer ce des était une per sonne très
pieuse. Elle m’a aidé à te nir ferme
dans la vie spi ri tuelle au cours de nos

an nées de ma riage.
Plu sieurs an nées plus tard, dans

les an nées 1972-1973, mon épouse et 
moi fai sions une re traite à Sut ton, au
sud de la pro vince de Qué bec. Il y
avait là une re li gieuse de Qué bec. Elle
était se cré taire d’un Centre de l’Armée 
de Marie et elle a convain cu Mer ce des 
de s’a bon ner à la revue L’Armée de
Marie. C’é tait notre pre mier contact
avec l’Oeuvre.

Per son nel le ment, je ne li sais pas la
revue, mais Mer ce des s’y in té res sait
et, avec quel ques amies, elle s’est
rendue à une réu nion an noncée dans
la revue et qui avait lieu au Sanc tuaire
mont for tain, sur la rue Sher bro oke Est. 
En al lant voir, après la réu nion, la do -
cu men ta tion de l’Armée de Marie ex -
posée sur une table, une dame lui a
de man dé si elle ai me rait faire quelque
chose pour l’Armée de Marie. Mon
épouse a alors ré pon du: «Vo lon tiers,
mais je n’ai pas une bonne san té.» Et
la dame a ré pon du: «La mienne ne l’a
pas été non plus...» C’é tait Ma rie-
Paule...

C’est ain si que tout a com men cé.
Mon épouse par ti ci pait aux réu nions.
Je l’ai en cou ragée à conti nuer, c’é tait
un mou ve ment ma rial et j’é tais d’ac -
cord à 100%. Mais moi-même, je n’y
par ti ci pais pas ac ti ve ment. Il m’ar ri vait
oc ca sion nel le ment de la conduire aux
réu nions, par exemple lors qu ’il fai sait
mau vais temps.

Un soir, nous étions à l’é glise Notre-
Dame-des-Anges, à La val, où j’a vais
ac com pa gné Mer ce des à une ren -
contre. Je res tais au fond de la salle.
Après la réu nion, j’ai re joint mon
épouse qui vou lait me pré sen ter à
Marie-Paule. En la sa luant, je lui ai dit
en fran çais: «C’est un très beau Mou -
ve ment que vous avez.» Et sa ré -
ponse m’a frap pé: «Ce n’est pas le
mien, c’est ce lui de la Sainte Vierge!»

ÊTRE MEMBRE DE L’ARMÉE DE MA -
RIE, C’EST VOU LOIR DE VE NIR UN
SAINT

Puis, quelque temps après, j’ac -
com pa gnai de nou veau mon épouse à 
une réu nion lo cale. Le prêtre cé lé brant 
la messe était un sul pi cien, le Père
Arthur De lorme. Il di sait: «L’Armée de
Marie, ce ne sont pas des dis cours au
coin de la rue; ce n’est pas la dis tri bu -
tion de lit té ra ture; ce n’est pas cou rir
après les gens pour es sayer de les
conver tir. L’Armée de Marie, c’est de -
ve nir un saint! Vous de ve nez mem -
bres de l’Armée de Marie pour de ve nir
des saints!»

Ces pa ro les m’ont im pres sion né.
C’est à ce mo ment-là que je suis en tré
dans l’Armée de Marie, que j’ai as sis té 
ac ti ve ment aux réu nions avec mon
épouse et que j’ai com men cé à lire la
pe tite revue.

LA TRA DUC TION EN AN GLAIS
Un jour, le Père Phi lippe Roy est

venu chez nous et m’a de man dé si
j’ac cep tais de ré vi ser le Ma nuel de
l’Armée de Marie: «Com bien cela coû -
te rait-il pour ré vi ser ce pe tit livre?» me
de man da-t-il en mon trant une bro -
chure bleue. «Faire payer la Sainte
Vierge pour un tra vail? Voyons, Père
Phi lippe!» Et j’ai bien sûr ac cep té im -
mé dia te ment  de le ré vi ser.

Earl Mas se car,
jé suite

Earl et Mer ce des Mas se car,
55 ans de vie de couple

vécue dans un bon heur par ta gé!

Peu de temps après, on m’a ap pe lé
pour me de man der si je pou vais com -
men cer à tra duire la revue L’Armée de
Marie, et com bien cela coû te rait... À
nou veau, j’ai ré pon du qu ’il n’é tait pas
ques tion de payer, mais que je se rais
content de faire cela du rant mes temps 
li bres, car je tra vail lais à l’é poque. C’é -
tait le dé but d’une nou velle car rière...

Le 30 dé cembre 1974, c’é tait mon
der nier jour de tra vail et j’ai pris ma re -
traite. J’ai alors aus si tôt com men cé à
tra duire à temps plein. Je me sou -
viens: c’é tait le 1er jan vier 1975. Nous
nous pré pa rions à re ce voir nos en -
fants. J’al lai voir mon épouse à la cui -
sine pour lui de man der si je pou vais
l’ai der à la pré pa ra tion du dî ner. Elle
m’a ré pon du: «Non, non, va tra duire!»

Ain si, le 1er jan vier 1975, j’ai com -
men cé à tra duire à temps plein.

DÉ MÉ NA GE MENT À QUÉ BEC
J’a vais presque ter mi né la tra duc -

tion de la troi sième année de la revue,
lorsque, à la fin d’oc tobre 1976, Mer -
ce des m’a an non cé qu’elle avait té lé -
pho né le ma tin même à Marie-Paule
pour lui faire part qu’elle sen tait que
nous de vions nous ins tal ler à Qué bec.
Mon épouse était une femme d’or ga ni -
sa tion: c’est elle qui s’oc cu pait des
cho ses pra ti ques. J’é tais bien d’ac -
cord, mais je lui dis que c’é tait à elle de 
se char ger de tou tes les dé mar ches.
Pour ma part, je pour sui vais mes tra -
duc tions...

Mais Mer ce des avait été ins pirée.
Nous ne sa vions pas que, le ma tin de
son ap pel, Marie-Paule avait eu une
in di ca tion du Sei gneur qu’elle ve nait
de trans mettre au Père Phi lippe. Elle
avait ap pris que l’heure était venue de
faire re co pier ses vo lu mes, que la tra -
duc tion an glaise se fe rait si mul ta né -
ment. Elle pen sait que cela n’é tait pas
pos sible, puisqu’il nous fau drait vivre à 
Qué bec.

Tout s’est ar ran gé très ra pi de ment
pour notre loyer. Une jeune fille a pris
notre lo ge ment, ce qui nous per met tait 
de quit ter avant la fin du bail. Et, à la fin 
du mois de no vembre 1976, nous
étions ins tal lés à Qué bec, dans un ap -
par te ment du Centre de l’Armée de
Marie.

Marie-Paule m’a alors de man dé si
je pou vais ar rê ter le tra vail de la pe tite
revue et com men cer à tra duire Vie
d’Amour. C’est ain si que j’ai com men -
cé le pre mier vo lume.

Lors qu’une sec tion était tra duite, je
la re met tais tou jours au Père Phi lippe
qui re met tait les pa ges à Marie-Paule.
Un jour, elle a dit au Père Phi lippe: «Si
Earl tra vaille pour l’Oeuvre, je veux le
voir de temps en temps. Qu’il vienne
donc lui-même m’ap por ter les tra duc -
tions.» C’est ain si que, ré gu liè re ment,
j’a vais la joie de la ren con trer et je pou -
vais lui par ler un peu. C’é tait mer veil -
leux! Elle était si simple!

VIE FRA TER NELLE
L’année sui vante, la fa mille La prise

est venue à son tour ha bi ter au Centre, 
puis les pa rents de Ro ger Mi chaud et
M. et Mme Beau che min. Tout en de -
meu rant cha cun chez soi, nous for -

Earl Mas se car,
91 ans
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mions une grande fa mille. Il n’y avait
pas de vie so ciale, mais un lien d’a mi -
tié spi ri tuelle. Je ne me sou viens pas
d’a voir ren du vi site à l’un ou d’a voir
reçu une des fa mil les chez nous.
Pour tant, nous étions amis.

Nous nous re trou vions en semble,
en bas, pour la ré ci ta tion du cha pe let,
puis nous par lions un peu. Per son nel -
le ment, je ne res tais pas et je mon tais
aus si tôt après le cha pe let, car j’é tais
très ti mide à cause de mon pauvre
fran çais.

Mais, un jour, après une confes -
sion, le Père Phi lippe m’a dit: «Vous
sa vez, Earl, si vous êtes ti mide avec
nous, nous al lons être ti mi des avec
vous. Si vous ne des cen dez pas, nous
ne nous sen tirons pas à l’aise.»

Je lui ai ex pli qué que c’é tait à cause 
du fran çais. Et il m’a ré pon du: «Des -
cen dez, fai tes votre pos sible, et ne
vous en fai tes pas pour le fran çais.»
C’est ce que j’ai fait et, au jourd’hui, je
ne suis plus aus si ti mide... J’ai chas sé
cela!

DÉ PART DU CENTRE DE L’ARMÉE DE
MARIE

En 1983, à cause de la com mu nau -
té nais sante des Fil les de Marie, il fut
de man dé aux fa mil les et aux per son -
nes laï ques de quit ter le Centre de
l’Armée de Marie. Pauvre Marie-
Paule! Elle était si peinée de de voir
nous de man der de quit ter! Le Père
Phi lippe a alors pris la pa role, ex pli -
quant que Marie-Paule était tel le ment
dé solée qu’il al lait lui-même par ler. Il
nous a fait com prendre que la mai son
al lait de ve nir un no vi ciat et qu’il nous
fal lait quit ter les lieux. Mais nous
avons tous eu la chance de trou ver un
ap par te ment dans l’immeuble en face
du Centre de l’Armée de Marie. Nous
avons dé mé na gé, et la vie a conti nué!
Cela n’a pas été dif fi cile. Je pense que
Marie-Paule a souf fert plus que nous.
Pen dant plu sieurs an nées, Raoul Au -
clair était notre voi sin, un voi sin que
nous avons beau coup ap pré cié!

CE QUE L’ARMÉE DE MARIE M’A AP -
POR TÉ

Avant de connaître l’Armée de
Marie, je dois dire que ma vie spi ri -
tuelle s’é tait as soupie; je de vrais dire
qu’elle était de venue plu tôt mé diocre.
Bien sûr, j’al lais en core à la messe et
me confessais, mais il y avait peu
d’en thou siasme dans mon ap proche
spi ri tuelle.

L’Armée de Marie a alors gra duel le -
ment chan gé ma vie. C’est mer veil leux 
de voir com ment Dieu s’y prend. Le
chan ge ment s’o père tran quil le ment et
en pro fon deur. Comme le dit l’Évan -
gile: la graine tombe dans la terre, et
elle pousse sans qu’on s’en rende
compte ou qu’on s’en aper çoive, jus -
qu’au jour où la fleur s’é pa nouit.

Et je peux dire que les plus bel les
cho ses dans ma vie spi ri tuelle me sont 
ve nues au cours des quatre ou cinq
der niè res an nées, alors que j’ar rive au 
terme. Il m’ar rive de dire au Sei gneur:
«Trop tard, je t’ai connu, mon Dieu!
Trop tard, je t’ai connu!» Pour quoi
sont-el les ve nues si tar di ve ment?
Pour quoi n’ai-je pas com pris les cho -
ses plus tôt? Mais c’est ain si que le
Bon Dieu l’a vou lu!

Ah! oui, l’Armée de Marie, c’est
quelque chose de grand! Je crois que
Dieu l’a voulue pour mon trer com ment
Il vou lait que sa doc trine soit ac ceptée
et ap pliquée dans notre vie quo ti -
dienne, en notre temps. La plu part
d’entre nous sont de sim ples gens.
Marie-Paule elle-même est une per -
sonne simple et sa vie fut une vie, si

l’on peut dire, vécue en des cir cons -
tan ces sim ples, des évé ne ments que
nous vi vons tous.

LA FOR MA TION IGNATIENNE ET L’AR -
MÉE DE MARIE

Il m’est dif fi cile de dire si la for ma -
tion igna tienne a eu une in fluence sur
ma com pré hen sion de l’Armée de
Marie. J’ai fait des étu des très in té res -
san tes, cer tes, mais je n’ai ja mais bien 
com pris la vie spi ri tuelle de saint
Ignace – peut-être n’é tais-je pas à ma
place dans l’Ordre. Ne l’ayant pas bien 
com prise, je n’ai pas pu en re te nir bien
des cho ses.

Quand j’ai quit té les Jé sui tes, j’é tais 
un bon ca tho lique, mais je n’é tais pas
un homme très spi ri tuel... Toute la spi -
ri tua li té que j’ai ac quise, je l’ai reçue
dans l’Armée de Marie: la sou mis sion,
l’ac cep ta tion de la croix, etc. Tout! Peu 
à peu, chaque jour, chaque année
dans l’Armée de Marie m’a ren du un
peu plus fa mi lier avec Dieu.

Je suis heu reux d’être vieux; j’ai
moins de pro blè mes avec le monde.
Le monde ne me dit plus grand-chose.
La té lé vi sion, par exemple, je ne la re -
garde qu’oc ca sion nel le ment. Mes re -
la tions d’a mi tié sont tou tes ba sées sur
le plan spi ri tuel, il n’y a pas de re -
cherche pour les af fec tions hu mai nes.

Et j’ai dé ve lop pé une très grande
dé vo tion – ex cu sez-moi de par ler ain -
si, mais je ne me vante pas! – à la
prière du ro saire, en par ti cu lier.

Et que dire de l’Eu cha ristie! C’est
pour quoi je suis si heu reux de ve nir ici, 
à Vir go-Fi de lis. Je pen sais: Où vais-je
al ler si je veux avoir la messe tous les
jours? Lorsque j’é tais à Qué bec, il me
suf fi sait de re gar der par la fe nêtre, en
face, là où est la cha pelle du Centre, et 
je di sais: «Bon jour, Jé sus!» L’Armée
de Marie! Je ne sai sis ab so lu ment pas
pour quoi les Évê ques ne com pren -
nent pas!

L’ARMÉE DE MARIE, C’EST LA SIM PLI -
CI TÉ

La foi ca tho lique est très simple,
mais c’est aus si la chose la plus dif fi -
cile au monde. On ne l’ap prend pas à
l’é cole avec les gran des étu des. On la
re çoit par la grâce de Dieu. C’est Dieu
qui nous la donne. Il suf fit d’être simple 
et humble. Au cours de mes an nées
dans l’Armée de Marie, j’ai ap pris que
je n’é tais rien de spé cial. Je ne fais rien 
de spé cial. Je fais ce que je peux. Si
c’est bon, tant mieux, si ce ne l’est pas, 
tant pis! On fait de notre mieux et tout
le reste est re mis dans les mains du
Bon Dieu.

Je lis très peu de li vres de spi ri tua li -
té. On trouve Dieu dans les cho ses
sim ples: la prière du Ro saire, l’a do ra -
tion de l’Eu cha ristie, la messe – com -
prendre ce qu’est la com mu nion!
Comme c’est grand de re ce voir Dieu
en nous! Ces pe ti tes cho ses-là, on ne
les ap prend pas dans les li vres; el les
vien nent par la grâce de Dieu. C’est
ain si que je vois les cho ses.

DÉ COU VRIR LA VO LON TÉ DE DIEU
L’Armée de Marie nous a en sei gné

que la chose la plus im por tante dans
notre vie est la Vo lon té de Dieu: dé -
cou vrir la Vo lon té de Dieu et l’ac com -
plir! Il y a deux cho ses que Marie-
Paule nous ré pé tait. Peut-être ne vien -
nent-el les pas d’elle, je ne sais pas,
mais elle di sait tou jours: «Tout est
grâce!» Quand on s’ar rête à cela, c’est 
tel le ment grand! Si on l’ap plique à sa
vie, tout est grâce! Elle di sait aus si:
«Rien n’ar rive au ha sard.» J’ai très
sou vent ré flé chi à ces deux cho ses
qu’elle nous di sait sou vent, pour les

ap pli quer dans ma vie. Et l’Armée de
Marie nous a per mis de réa li ser ce que 
l’Évan gile nous en seigne: vivre avec
Dieu, en Dieu; mar cher en Sa pré -
sence, en la pré sence de Marie, du
Sei gneur. Je pen sais aux gens du
monde lorsque je les voyais pas ser
de vant le Centre de l’Armée de Marie,
à Québec. Le Saint Sa cre ment était là, 
au Centre, et je son geais: Dieu ha bite
là! en face de chez moi... Et les gens
pas saient... ils n’en sa vaient rien... Ils
l’i gno raient!

L’Armée de Marie, c’est se don ner
sim ple ment, hum ble ment, sans am bi -
tions per son nel les. L’Armée de Marie
nous ap porte la paix, ce qui ne veut
pas dire qu ’il n’y a pas de souf france.

«VIE D’AMOUR»
Ce que re pré sente Vie d’Amour

pour moi? J’y ai tou jours vu une ap pli -
ca tion mer veil leuse des prin ci pes et
des en sei gne ments évan gé li ques
pour notre vie, dans les ac ti vi tés quo ti -
dien nes que nous fai sons et qui nous
sem blent par fois même mo no to nes.
J’ai vu com ment Marie-Paule a vécu
ces prin ci pes dans sa vie. Voi là ce qui
m’a im pres sion né. Le Sei gneur a en -
sei gné ces prin ci pes dans son temps.
Marie-Paule vit au jourd ’hui et elle
adapte ces prin ci pes dans nos temps
mo der nes, au mi lieu des pro blè mes
ac tuels, par exemple le ma riage, les
pro blè mes fi nan ciers, les pro blè mes
re la tion nels. Tou tes ces si tua tions,
elle les a vé cues dans l’es prit évan gé -
lique, et la ma nière dont elle les a vé -
cues, c’est ain si que nous de vons les
vivre à notre tour. Elle est l’exemple.
Vie d’Amour est comme le Troi sième
Tes ta ment.

Les mes sa ges du Sei gneur à
Marie-Paule ne m’ont ja mais posé pro -
blème. Dieu peut par ler à qui conque et 
cela fait des siè cles qu’Il parle à Ses
ser vi teurs. Pour quoi pas à Marie-
Paule? Je sais et com prends la part
mys tique de la vie de Marie-Paule,
mais elle est à la fois si simple et si hu -
maine. Et cela, être hu main, va gé né -
ra le ment de pair avec la vie mys tique.

TRA VAIL DE TRA DUC TEUR
Je n’ai pas eu de for ma tion spé ci -

fique en tant que tra duc teur. Mais je
dois cela sans doute à la for ma tion
chez les Jé sui tes.

Après le no vi ciat et nos voeux, nous 
com men cions nos étu des par deux
ans d’é tu des clas si ques du rant les -
quel les nous tra dui sions beau coup de
l’an glais au la tin, du la tin à l’an glais, du 
grec à l’an glais et de l’an glais au grec.
Nous de vions, en tra dui sant, nous
concen trer aus si sur le style et la
forme. Car les Jé sui tes sont non seu -
le ment de grands prê cheurs, mais

aus si de grands au teurs. Une de leurs
forces, c’est l’é cri ture. Donc, ils in sis -
taient sur cet as pect et nous avions de
très bons pro fes seurs. C’est là que j’ai
ap pris la pré ci sion et la clar té. Il faut
dire que j’a vais aus si une cer taine fa ci -
li té pour écrire. Plus tard, mes pa trons
ap pré ciaient aus si mon tra vail lorsque
je ré vi sais les tra duc tions des do cu -
ments com mer ciaux, et autres.

Voi là presque 31 ans que je tra duis
à temps plein la do cu men ta tion de
l’Armée de Marie: re vues, jour naux, li -
vres, bro chu res, etc. J’en ai ap pré cié
chaque mi nute! Cela a été mer veil -
leux! C’est de ve nu une troi sième car -
rière! Il y eut d’a bord celle comme re li -
gieux, puis dans le monde, en suite
comme tra duc teur pour l’Armée de
Marie!

Et je continue en core au jourd ’hui,
cer tai ne ment avec le même en thou -
siasme, mais pas la même énergie!
J’a vais l’ha bi tude de tra duire du rant
six ou sept heu res par jour, tous les
jours.

Au jourd’hui, à 91 ans, je suis heu -
reux de pou voir tra vail ler en core trois
à quatre heu res par jour. J’ai une très
bonne san té. La der nière fois que j’ai
ren con tré le mé de cin, il m’a dit: «Vous
sa vez, vous êtes gâté!» C’est vrai! Et
j’en re mercie le Bon Dieu chaque jour!
Tra vail ler pour la gloire de Dieu, c’est
une grande bé né dic tion! J’ai sou vent
de man dé au Sei gneur: «Pour quoi
moi?» J’ai tou jours consi dé ré cela
comme une grande fa veur. J’ai été
ame né à cô toyer des per son nes mer -
veil leu ses tant à Mon tréal qu’à Qué -
bec. Cela a tou jours été une si belle
fra ter ni té.

Cela fait huit ans que je n’ai pas pu
as sis ter à une réu nion ou à une ren -
contre de l’Armée de Marie, d’a bord à
cause de la ma ladie de Mer ce des,
puis à cause des cir cons tan ces. De -
puis qu’elle est dé cédée le 22 no -
vembre 2001, je suis plu tôt so li taire.
Mais je ne me suis ja mais sen ti dif fé -
rent ou sé pa ré des mem bres. Je me
suis tou jours sen ti si so li daire des
mem bres de l’Armée de Marie! Je me
sens tou jours de la fa mille! D’ail leurs,
per sonne n’a ja mais été re je té de
l’Armée de Marie. 

LA MOIS SON EST À VE NIR...
Et je pense que la mois son est de -

vant nous. Vie d’Amour est tel le ment
faite pour tout le monde! Peu im porte
qui vous êtes. Quel pri vi lège et quelle
bé né dic tion avons-nous d’être là! Et
comme c’est in croyable de cons ta ter,
lors qu ’on s’y ar rête un ins tant, que tout 
cela vient d’une seule per sonne,
Marie-Paule, qui a tant souf fert pour
cha cun d’entre nous!

Earl Mas se car
(Extraits d’une en trevue

 faite par Soeur Chan tal Buyse)

No vembre 2005, Vir go-Fi de lis, Lac-
Etche min, où il a em mé na gé au dé but
du mois d’oc tobre - Tou jours fi dèle à
son poste, Earl continue, plu sieurs
heu res par jour, son gé né reux tra vail
de tra duc tion en fa veur de l’Oeuvre
mariale.

Qué bec, 1988 - Avant d’ex pé dier les
der niers tra vaux à l’im pri merie, Earl
vient faire une courte vé ri fi ca tion au -
près de Soeur Chris tine Ni co let ti, se -
cré taire bi lingue.
Dans le mé dail lon, Soeur Ro salie
Car rière qui a suc cé dé à Soeur Chris -
tine ap pelée à exer cer d’au tres fonc -
tions en Italie.


